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CE QUI DISTINGUE NOTRE PARTI : la 

revendication de la ligne qui va du Manifeste 
COmmuniste à la Révolution russe d'Octobre 
et à la fondation de l'Internationale Commu­
niste ; la lutte contre la dégénérescence de 
Moscou, le refus des Fronts Populaires et des 
blocs de la Résistance ; la tâche difficile de 
restauration de la doctrine· et de l'organisation 
révolutionna.lres en liaison avec la classe 
OUvrière, contre la politique personnelle et par­
lementariste. 
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A en croire les d1rigeants de 
Moscou et de Pékin, le conflit 
sino-russe ne serait qu'un acci­
dent en marge de la « construc­
tion du· socialisme )). Pour les 
uns, le mal s'arrêterait aux 
frontières de la Chine. Pour les 
autres, il serait circonscrit en­
tre les quatre murs de Krem­
lin. Et tous se figurent qu'il suf­
firait de chasser la brebis ga. 
leuse du troupeau pour que ce­
lui-ci reprenne sans encombre 
sa marche vers les cimes. Seu­
lement voilà : ce troupeau dé­
mocratique n'arrive pas à se 
mettre d'accord sur ceux qu'il 
faut exclure, ni même sur la 
nécessité d'une amputation. 
Cette dernière opinion est le 
plus clair du "testament" de 
TogUatti. 

On comprendra que les vieux 
meurent de congestion cérébra­
le. Tout le "système soeialiste" 
est pris par la gangrène : re­
vendications territoriales, inté­
I'êts économique s divergents 
non seulement en Chine, mais 
dans d'autres pays du "bloc" 
<Roumanie, Pologne, etc). Que 
reste-t-H en fin de compte du 
"camp socialiste" que Staline a 
talllé dans la chair du proléta­
riat mondial et dans le feu de 
la guerre impérialiste ? A quoi 
pouvait servir la prétendue 
"construction du socialisme en 
U.R.s.s." si chaque pays doit 
isolément, comme la Chine, re­
parcourir le cycle sanglant de 
l'accumulation capitaliste subie 
par le prolétariat russe, en at­
tendant qu'un Khrouchtchev 
viennent annoncer au monde 
Que le "socialisme" est réalisé 
entre telles et telles frontières 
Dl\tlonales et qU'il n'y a plus 
Ql.l'à "passer au communisme" 
à travers le profit d'entreprise, 
les prix de marché et l'intéres­
sttll'll$tlt d'es travailleurs à la 
prOduction ? 

• •• 
« Les ·soldats mongols mon­

tent l'à P.rde aux frontières de 
la cotnm'tlnatité socialiste ». 
Voici ce QU'écrivait l'écemment 
la revue des séaéraux russes 
tranchant toas le& débats "idéo­
logiques". Pour en meaatèUra la 

·Chine n'est donc plus un P~s 
"scmmliste". un pays "frère", 
même pas un frère ennemi ; 
enè est l'ennemi. Mals pourquoi 
feindre alors l'indignation "so­
clalli~" devant le Riltionalisme 
chinois et lea revendications 
territoriales exprimées par Mao 
aux socialistes Japonais en vJ.st­
~ ·à :FélW\ ? L« Prt~vda du 2 
sep~mbre s'étonne dans sa ré­
Ponse A M• qu'un manuel 
d'h4stotre publié à Pékin en 1954 
ait inclus dans la carte de Chi-

ne : Birmanie, Vietnam, Thaï­
lande, Malaisie, Népal, l'Extrê­
me-Orient s o v i é t i q u e et à 
l'Ouest une partie de la Klr­
ghizie, du Tadjikistan et du Ka­
zakhstan. Qui niait à l'époque 
que la Chine fût un modèle de 
"socialisme" ? Qui dénonçait 
alors ce chauvinisme de gran­
de puissance ? 

Si Mao fonde ses droits terri­
toriaux sur les cartes de la Chi­
ne impériale, il serait facile de 
montrer que Moscou tient ses 
possessions en Extrême-Orient 
de l'impérialisme tsariste conti­
nué par Staline dans la deuxiè­
me guerre mondiale. Voici ce 
que fut en substance l'accord 
signé à Yalta par lés "Trots 
Grands" : 

« Deux à trois mois après que 
l'Allemagne se sera rendue et 
qu'auront pris fin les hostiUtés 
en Europe, l'U.R.S.S. entrera en 
guerre contre le Japon aux cO­
tés des alliés, à cond1Uon : 

1) que le statu quo soit main­
tenu en Mongolie Extérieure ; 

2.) que les droits antérieurs de 
ia :Russie, violés par la traitreu-

se attauue japonaise de 1904, 
soient restaurés... ». Suivait la 
liste de ces "droits " : Sakha­
line, Daïren, Port-Arthur. le 
chemin de fer de Mandchourie 
et les iles Kouriles. Moyennant 
quoi, disait Staline, « l'U.R.S.S. 
se déclare disposée à conclure 
avec le gouvernement national 
de la Chine (c'est-à...dire avec 
Tchang Kaï-chek contre lequel 
Mao avait engagé la lutte), un 
pacte d'amitié et d'alliance en 
vue de prêter à la Chine l'appui 
de ses forces . armées pour la 
libérer du joug japonais ,, 

Tel fut le résultat de la per­
re "antifasciste" : Staline ven­
geant les défaites du Tsar en 
pleine <ZrrtUié et . ~~~f.ançç avec 
lloosevelt, Churchill et Tchang 
K al-chek, sur le dos de la r6Do­
lution chinoise. 

Aujourd'hui, la Chine reven­
dique la Mongolie ; elle recon­
nalt au Japon des "droits" aur 
Sakhaline et sur les Kourilea 
appartenant à l'U.R.S.S. Mao 
rend ainsi à la Sainte Russie la 
monnaie de sa pièce. Mals que 

(Sutte'~en page 3) 

La leçon des 
D URANT ces derniers mols, dans certains secteurs 

de la production, les dlfflctd'tés se précisent, le 
spectre de la crise a fait son apparition. Après les 

mines, la Construction navale et I'Autom.obHe. Apr~ les 
Charbonnages du Nord, la Renault de la ré&1oa parlsleiUie ; 
après les chantter8 de Saint-Nazaire, ceux de La Seyne. 
Dans ce dernier cas, c'est plusieurs centaines d'ouvriers qui 
sont menacés de perdre leur travail. Nous ne rebaeerons 
pas ici le "film des événements". Nous én CODBai.!lsons 
d'ava~ce le scénario : arrêts de travail, dBégation, défilé 
dans la ville, rendez-vous avec M. le Maire et M. le Préfet, 
le tout, comme il se doit, dans "l'ordre, la dlcnJté" ... et 
l'isolement de la catégorie touchée. 

Nous ne sommes pas des ebarlatans. Nous ne dlsoas 
pas aux malheureuses victimes e lois de fer a. 1'6elllemle 
capitaliste : faites ceci oU faites cela et veus serez eaaries. 

Tout juste leur afftrm001-neu ttue al la soll4arlt6 des 
FédératiOil.S de la Métallurgie était NeDe et -11!e. Ill 
les diri«eants syndlcaux étaleat pear la bdlll .. ....., 
si, nroratem.ent et m.at6irlellellleat, U. • .,..._. UIDI lei 
ouvriers - et pas seulement ceas de La SeJne - eoatre ce 
risque inséparable de la produetion capitaliste, si leurs col­

lègues des autres corporations daicnaleat appeler leurs 
adhérents à des mouvements d'ensemble contre le patronat, 
ifs pourraient alors espérer des coatre-putles molall d6t1· 
solres que celles qui leur sont réeervéee. Mals cUre t~~~e, 
d'une façon ou d'une autre, on D8D' ''eoajul'er" la déola6aa­
ee qui les menace, la dévalorisation de la force de travaU 

- si ce n'est le par et simple -.. ... - caJ, Jlftl' le 
moins, les attend, nous ne pouvons pas le faire. En régime 
capltallste on ne conjure· nl les conséquèncea cataatrophi­
ques du progrès technique, ni celle de la concurrence. On 
»eat seuleMent, chaque fois qu'elles se m&Difestent, tirer 
une leçon. Mats une leçon fondamentale, une leçon que tout 
salarié ne devrait jamais oublier ; surtout clans l'actueUe 
période ~ trompeuse "prospérité" où beaucoup jouissent 
d'llo emtttoi stable et, quelQUefois, d'un salaire pas trep 
déshctftorant. Cette leçon c'est la nécessité d'abattre le capi­
talisme. 

Nous reproduisons cl-dessous te 
texte d'un tract diffUSé à Paris 
par nos militants : 

Il est arrivé pluaieura /ail que 
nos mUitanta qui vendent le Prolé­
taire a~ portes des uainea soient 
pris A partie par lea b0n2e1 du P.C. 
F. ou de la C.G.T. Et l'une del in­
jures qu'on ae platt le plua à noua 
lancer à la fillu,re est celle de "dift­
seurs". Eh bien ! dans un sens, 
c'est vrai : nou& sommes tZe& "àivi­
seurs" 1 De toutes ao. torcu. noua 
cherchons à dlVllèr ce que la bour­
geofaie et aes laquais s'el/0'1"œ11ot 
d'unir : les caPitalistes et les prolé­
taires. 

On oomprend la rage de ces mes­
sieurs, lor~que notre ~ Wen.t se­
mer la àivision d.ans cette belle 
Union Sacrée muional-socialiste, 
lorspe la ~ du Comauftllme 
tllnt niPPefet GU. prollül.,_ 411&e 
leUrs fnUrlta de c'lti.IH •ont n&dfco. 
le'ment oppo~és à ceux du Capital. 
Car cette cH1Iflfon entre lu cllwes 
que noua ~ at la nfaU­
tê meme de· la société capttaUm. 
Toute la ~ cie la bollr­
geoiste et 4e aes tlllleta tlile Féei­
sément A ~ cette tiaZiU 80UB 
let bellea ,.,., et ~ de 
'1'intêrlt OOtJtMun". Et notre tache 
à noua, Communfates, c'est 'P'fécfsé­
ment à'arracher ce masque ,_,.. 

crite d'Union, de montrer aux ou­
vriers que le développement de 
"leur" économie nationale ne peut 
être obtenu que par leur exploita­
tion accrue, qu'tl n'existe pas de 
"bon" capitaliSme à v.référer à un 
mauvais, mats que le capital, qutl 
qu'tl soit, ne vit et ne p~l! 
qu'au détriment au prolétariat. 

La conscience de cet antagonil­
me fondamental, les ouvriers l'ont 
perdue avec la délatte àe la pou­
sée révolutionnaire àe l'autre a"'*· 
guerre et l'e11ro11able pourriture 
tZe& partis sot-disant communflûl 
qui a suivi. AftZer le prolétariat • 
retrouver à , travers ses luttes quo. 
tidiennes et contre l'ignoble Jlf'OIICI­
gande de l'Union StJCrie oea.­
conscience àe l'oppoattion àea clc&a-· 
ses est bien la t4che ~· 
d'un Parti vraiment commtc"""­
:31~ ·cette divlalon entre lee c~q­
aes qUe noua revencUquo,.., C'eet .. 
même tempa ta conatuutfott • 
l'unité de classe du prolé~ 
Car le mot de "d.ivlaeura" retonî~Je. 
lourdement IUT œuz qui notes le­
lancent, si on regarde ce qu'fla lot&t­
du prolétariat. Une lots qu'fla W 
ont dénié toute autonom.te de cltù­
se et l'ont rendu solidaire du ci­
pit4lfsmt, C'est tout n~ 
qU'ils le divtsent suivant ra d'f~ 

(hlte ea,... t) 

licenciement6 
Ici le lecteur hausse les épaldes : c à quoi boo 11e bercler 

de chimères, quoiqu'D arrive à Ue eatérorie oavrl!re, les 
autres ne bou.-ent plus... :. BépMou 40e, n'6tant pas cles 
charlatans, nous n'avons pas la pl'ftenUoD, awc nos QUICtre 
feumes jeties au vent, de faire ..rtlr, PM' aa mlnele, la 
classe ouvritre de l'état de clivlsiOB et d'lmpalssant!e a11Q1lel 
on l'a r&io,lte. Nous voulons simplement, à l'oceasiDil d'ulle 
nouvelle défaite, ceBe taui frappe a__...ui les trol6tatNB 
de La Se}'lle, a»Rs avotl" totteh6 bler eoux de St-Nualre, 
inciter tes autres oavrters, ceux des stJè*-IIH qui ae Mat 
pas encore af(ec* par les pr6w'IM8 de la erlse ~ 
que, à réftéelrlr à c~tte e•rlenee. D'ua cat6 le ea.pltalls­

me, grtee au prCJII'ès techniJa.e, ~· lei 8alarNs ; 
de l'autre, U fra•pe, presca.e •- l'elllhre, oeax fiW e6 
même progtès éHmlne et les ab:an40mle à leur Jftlsêre. A 
l'alde de sa monstrueuse macs~I'GIIaetive, U met sur le 
maPChé · le "bien-être" à la. · fe tëas", le .,..... 1 
crédit et en pNfite poer extorquer à. ses esclaves une IIHUIIè 
d'heures sup)tlémentalfts Q'll'en d'autres telllPS ils auralelft. 
repoussées avec horreat. 1/o'uvrlew .est itftslstlltlealent pdJ 
dans un mécanisme lnftrnal. Il ne ~peut JIU& faiN • 
vraies grèves sous peiae de ne pl• JlieU'Nir ..,._ Jeil traftll 
de ses achats à e~lt. D n'a. plus le temps nt l'ea'fle &te 
s'intire88er aa sort de ses frirès des autres eorporatiou : 
abraü comme uae bete t1e somme par les semaines de tl&• 
van de 6to heures tta'e:Jdge 1•entrettea de son nouveau 
''confort", H n'aspire ttu'à Jouir, ,A la ...- des· lte~ 
des quelques heures de U'Mri6 Que l'Ill laisse cette extsteiMre 
de forcené. C'est le JJI'otl'à, lui eUt--on de tous e6tés. C"M& 
le résaüat de nes «ft:ddes COIIfl1ltte8 .Qmllea.Jes, hd .....-. 
tent ses Jt1!81Wes dllireatÂII~ « Il faut fàUe ·encOre .d'autres 
conquêtes de ce &'enre. D ,.ut que chacun perfectio~e 
sa qualiflea.tion PGar gagner plu:t jt ·~ _...ver la eoacar­
rence. eatre ounlen). « D f..., .. ,ebtealr la fiUtrlàie 
se~ cie .OOBf.é • <ca'• .- .,.&era en trimaat ........ 
tage toute )?annie). c···-· l'avenir. C'est cela la 'fOie 
nationale et démocraiklue du sœiallllne 1 

fSuite en PQ.11e 4:i 
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DEUX 

A chacun ... on ··soclalls ••• 1 • 

Le ~nodèle russe ... 
Dans les colonnes de La Pravda 

du 10 juillet, L. Leontiev se lance 
courageusement à la défense du 
c socialisme russe » traîtreusement 
attaqué par deux organes de ~a 

baute finance, le Wall Street .Jour· 
nal américain et le Die Welt alle­
mand Nous croyons que la savou­
reuse prose de M. Leontiev mérite 
une longue citation : 

« Le w ali Street .Journal dit que 
"ces derniers temps les pays du 
bloc soviétique ont toujours plus 
recours aux remèdes capitalistes 
pour soigner les maux inberents au 
système économique socialiste. lis 
adaptent la production à l'offre et 
à la demande, ils veillent à ce que 
les investissements l'apportent un 
revenu et s'efforcent même d'obte­
nir des profits". Die Welt afilrrne 
que dans les pays socialistes "on 
opère partout avec des catégories 
ca.pitalistes comme le profit, la 
circulation, l'abaissement des frais 
de production et l'élévation de la 
rentabilité". voulez-vous des preu­
ves ? En voilà : dans les pays du 
socialisme on reconnâit : 1) La 
rentabilité et le profit ; 2) L'inté­
ressement matériel pour stimuler 
l'amélioration de la production et 
l'élévation de la productivité ; 3) 
La dépendance des prix à l'égard 
des frais de production et du rap­
port de l'offre et de la demande ; 
4) La recherche de l'efficacité des 
investissements ; 5) La nécessité 
d'une élévation constante du bien­
être du peuple et le respect dans 
ce but des proportions nécessaires 
dans la production sociale. Tels 
sont les r a i s on ne rn e n t s des 
c connaisseurs » bourgeois de l'éco­
nomie socialiste. A les en croire, 
logiquement, il faudrait reconnaî­
tre que l'économie marxiste exige : 
lJ Une production à perte ; 2) Un 
salaire égal pour le trava.illeur 
consciencieux et pour le fainéant ; 
L'établissement arbitraire des prix 
en ignorant les conditions de pro­
d"Qction et de consommation · ; · 4) 

Une politique déraisonnable d'in­
vestissements ; 5) Le mépris des 
intérêts et des besoins de la popu~ 
la.tion, le refus d'élever le niveau 
de vie. Avec une effronterie inac­
coutumée même pour la propagan­
de bourgeoise, les mystificateurs 
àppuient leurs élucubration5 sur ... 
Ma.J;X et Lénine !. En vérité, com­
me ·dit le poète : 

."Le diable peut citer 

Les Saintes Ecritures". 

Lorsqu'9n a lu attentivement ce , 
morceau d'anthologie, une conclu- · 
sion s'impose immédiatement à 
J'esprit : quand Wall Street .Jour­
nal et Die Welt parlent de capita­
lisme, eh .bien J on peut leur faire 
confiance les yeux .fermés, ils 
connaissent parfaitement lel.li:, af­
faire ; la meilleure preuve .c'est 
qu'il ont flairé, derrière la fumée 
propagandiste du « socialisme .rus­
se », les solides réalités du capita.. 
lisme russe .. Ce qui est plus surpr~ 
nant, c'est que ces journaux- de la 
haute bourgeoisie se paient le luxe 
de citer Marx et Lénine, mais puis~ 
que La PraVda elle-même l'affir­
me, il n'en faut plus douter... Par . 
ùn jeu de: contrasJ;es, il saute éga- · 
Jeln.ent aux yeux ql.j.e le rédacteur 
de La Pravda, lui, ne connait ni 
le capitalisme, ni à plus forte rat­
son les écrits de Marx et de Léni­
ne ; &a culture politique, de toute 
évidence, se borne à. la conna1ssan ... , 
ce... des poètes. Nous le soupçon­
nons .même fortement de s'être 
laissé tourner la tête par ·quelque. 
vieux grimoire d'alchimiste : 
n'essaie-t-il pas tout simplement 
de réaliser (dans le domaine~ pu­
rement . llttérailre s'entend), Ja 
transmutation du capitalisme en 
secialisme ou, pour parler · plus 
simplement, de nous faire prendre 
des vessies pour des lanternes ·? 

ll ne· ~nt.este en effet. aucune 
des affirniations des deux jour­
naux financier$ ; sa méthode est 
d'une merveilleuse simplicité :' n 
avoue bonassement que tout Céla. 
existe bien en Russie, mais c'est 
pour ajouter t:.rtomphalement que, 

de ce côté-là de l'ex-rideau de fer, 
eh bien ! ça porte le nom de « so­
cialisme ». Jusque-là, M. Leontiev 
prêterait plutôt à rire ; il devient 
parfaitement écœurant lorsque, 
tUventant des « citations » au fur 
et à mesure de ses besoins, il veut 
prouver l'orthodoxie ma.rxl.ste du 
« socialisme russe >> 

Non, M. Leontiev, les maîtres du 
socialisme scientifique n'ont point 
parlé à propos du socialisme de 
« rentabilité >>, de « profit >> ou de 
« perte >> ; tous ces termes appar­
tiennent en propre, comme les réa­
lités qu'ils désignent, à un systè­
me économique fondé sur le capi­
tal et dont le but n'est autre que 
son accroissement continuel grâce 
aux profits réalisés dans les entre­
prises rentables. Non, le socialisme 
ce n'est ni une hiérarclùe savam­
ment dosée des salaires, ni leur 
nivellement spartiate. Le socialis­
me c'est précisément l'abolition du 
salaire, ca.r le salariat, c'est-à-dire 
la réduction de l'homme à l'état 
de marchandise, c'est précisément 
le rapport fondamental de l'écono­
mie bourgeoise. Quant à la distinc­
tion entre (< travailleur fainé::mt l> 
et « travailleur consciencieux » qui 
pue à cent lieues le philistin mo­
ralisateur, il y a belle lurette que 
les bourgeois d'Occident ont ·inven­
té eux aussi toute une série de pri­
mes pour « récompenser » le « bon 
ouvrier » consciencieux, assidu, do-

cile et qui sait éviter de faire grè­
ve. Non, il ne saurait être question 
de juste prix ou de prix arbitraire 
dans la société socialiste, pour .la, 
bonne raison que cette société -
si du moins on en croit Marx et 
non Leontiev - se distinguera 
précisément du capitalisme par 
l'abolition de l'économie de marché. 

Mais on trouve aussi le souci des 
intérêts et des besoins de la popu­
lation dans le « socialisme » de 
M. Leontiev. Vieille rengaine ! Où 
a-t-on jamais entendu un porte­
parole de la classe dominante dé­
clarer cyniquement quels sont les 
outs et les moyens qu'elle emploie 
pour les atteindre ? A l'en croire, 
la classe bourgeoise est l'incarna­
tion même de la générosité sociale 
et elle est toujours prête à tous 
les sacrifices pour le peuple et son 
bonheur ou pour la patrie et sa 
grandeur ! Mais derrière ces belles 
paroles, il n'y a que l'arrivisme ef­
frené des avocats du capital dont 
Je rôle est d'endorm1r le peuple 
pour qu'il travaille consciencieuse­
ment afin que la production soit 
l'entable, permette de a·éaliser de 
beaux profits que l'on investira en 
tenant compte de l'offre et de la 
demande ! 

Vraiment, en défendant son « so­
cialisme >>, M. Leontiev ne pouvait 
nous donner meilleure description 
du capitalisme russe ! 

••• La ''Voie Allemande'' ... 
C'est avec un plaisir nen dlssi· 

mulé que Le Monde du 30 • 31 aoot 
écrivait : « Mme Christa Wolf, 
candidate du Comité central du 
C.E.D. (Parti Socialiste Unifié 
fi' Allemagne de l'Est) et écrivain, 
parlait récemment devant des étu­
diants de Berlin·OuesL Le héros 
de son livre, disait-elle. un Jeune 
ingénieur, ne prendrait plus, s'il 
le pouvait, le chemin de l'exil en 
flépublique fédérale èomma il le 
fit au printemps 1961. Il resterait 
en Républque démocratique alle­
mande. Parce qu'un évènement qui 
remplit cltaque pge de la presse 
lEst-Allemande a altanp l'avenJr 
du pays : ~a mise en route du 
nouveau système de panification 
et de direction de l'économie na· 
tionale >>. 

Le A:rand quotidien bourgeois a 
tout à fait raison : le Mur de Ber­
lin sépare désormais deux frères 
jumeaux. un peu par contre-coup 
de "l'évolution soviétlq~;~e ( Khrouch· 
tchevlsme, doctrines des économis· 
tes de Kiev), un peu - inutile de 
le etire - par vocation... nationale, 
les chefs suprêmes de l'Allemagne 
« socialiste >> ont en faJt emprunté 
la •VOie · d'une organisation éCono­
miQue q~ ne se distingue p·lus de 
celle de l'Allemagne de l'Ouest que 
par la marQUe de fabrique. C'est 
un système devant la « logique » 
duquel, comme dit Le Monde, 
c< tout directeur, tout ingénieur, 
tout ouvrier doté de bon sens ne 
peut que s'incliner >> oar, abandon· 
nant toute ~»rétention à la piani· 
fioat!Of\ autoritaire et centrale, Il 
transfère les leviers de oommandes 
à. la· c< Périphérie >>, c'est·à-dlre à 
l'entrepriSe, à l'unité locale d1l 
production qui devient du ooup le 
temple sacré dU <c socialisme '» der­
nier cri, et à l'Intérieur de celle­
cl, Il confie les déoisions éeonoml· 
'IIHM! et les fameux « choix » à un 
faoteur. unique, les stimulants ma­
tériels,_dernlère dt'Oaue de l'homme 
moderne. 

Evidemment oes stimulants, des­
tinéS à· rernplaeer l'Intervention 
autoritaire dU po"uvolr pOlitique 
bentral . et de la société en &éné­
ral par la « spontanéité économi­
que » (étrange spontanéité qui dOit 

être stimulée par l'appât du gain), 
seront réservés surtout aux mana­
gers, aux directeurs d'entrepriae : 
mais voyez quelle générosité, le nou­
Wiau système « fait confiance ... aux 
travailleurs aussi. Par des stlmu· 
lants matériels - des primes fixées 
non plus d'après les quantités pro­
duites mais d'après la qualité des 
Produits comparée au cc niveau 
mondial>> (donc la« spontanéité»". 
socialiste épouse -les caprices du 
marché mondial) - dont dépen­
dent leur niveau de vie, la durée 

.de leurs CQngés, on aiguillonne 
leur initiative créatl'ioe ». Ainsi le 
cul.te de l'entreprise, le producti· 
visme, l'individualisme, le « lais· 
ser faire >> bôurseols et toutes les 
caté&Orles qui leur font c:ortèl(a. 
(en Russie les Li:Hirmans sont par­
tis des « stimulants >> et de l' c< au· 
tonomie de l'entreprise J> pour en 
arri~~r à la Célébration du profit, 
de 1 Intérêt et si tout va bien cre 
la rente) rentrent donc triompha· 
lement par la fenêtre du... Mur 
de Berlin ! 

Ce n'est •pas tout. La liberté que 
l'on octroie aux « forces sponta· 
nées de l'économie Î>, de même 
qu'elle élimine l'intervention cen­
trale de l'Etat, l'end inutile de la 
même façon le fameux contr61e 
o!'Vrier « de la base l> : oe oontr61e, 
b1en ou mal, . avait quelque chose 
de c< politique » et en Alklmagne 
de l'Est on fait seulement de l'éco­
nomie 1 C'est pourquoi « les corn­
missions permanentes à la produo­
tion, · JO..mées surtout . de' représen· 
tant11 liYndicaux, ont dü être 
supprimées, car les directeurs ne 
prenaient Jamais leur avis. On 
vient de créer des comités de pro­
duction élus par le personnel >> 
qui, pensons-nous con,.atrement 
au Monde qui y volt un prolonge­
ment du parti, devront exprimer 
la nouvellé mentalité, les nouvelles 
exigences, le nouvel « !Esprit », des 
producteurs stimulés par les lois 
spontanées du marché, leur vooa­
tion de stakhanovistes au nom de 
la prodUction ·nationale et des Pi'l· 
mu de rendement. 

1 

u~ nouvellè « vole nationale >> '1 
Non; -la wfelllé vOle capitaliste, la 
même pour tous les pays. 

... et le dernier né Tunisien 
Depuis que Hitler jugea bon 

de qualifier de "socialiste" son 
nationalisme exacerbé et que 
Mussolini, sur le tard, l'imita en 
appelant "sociale" sa républi­
que ; depuis que Staline pré­
tendit construire le "socialisme 
dans un seul pays" au moment 
même où il développait le capi­
talisme russe ; depuis lors, il 
n'est pas un seul gouvernement 
d'un Etat jeune et ambitieux qui 
n'ait adopté le même emblème, 
dans les pays ex-colonisés sur­
tout, en commençant par l'E­
gypte de Nasser et en finissant 
J;ar l'Algérie de Ben Bella. 

Un bourgeois pur sang com­
me Bourguiba pouvait-il ne pas 
s:.tivre l'exemple ? «Le Monde > 
des 5, 6 et 7 aotlt semble pren-

' are tout à tait au sérieux son 
i "socialisme" ("tunisien" et "des. 

tourien" évidemment). Mais ce 
même journal rappelle par ail­
leurs que Bourguiba a commen­
cé à parler de socialisme en 1961 
lorsque "les difficultés écono­
miques après l'indépendance 
risquaient d'entraîner des ten­
sions sociales graves" ; il note 
également que le président s'o?at 
exclamé : « Les masses déshéri­
tées, toujours plus nombreus'Js 
risquent un jour, dans un av '"ltr 
lointain, de mettre en périt 
l'existence même de l'Etat ... Il 
faut couper l'herbe sous le pied 
des communistes >, et "il cite en. 
fin cette phrase de Bour;~uiù':L 
caractéristique du cl>,arla.~cin ha:. 
bile à tromper les masses igno­
rantes et crédules t:u'il est ef­
fectivement : « Si le chemin 
qui doit nous mener au déve­
loppement est le chemin du so­
cialisme ou même du collecti­
visme, eh bien ! je n'y vois pas 
d'inconvé·nients ! :. comme si le 
socia!isme était un médicament 
que l'on peut prendre à sa 
"convenance" et sans qu'il en 
cotlte autre chose qu'un ou kase 
présidentiel ! Tout cela suffit 
évidemment à laisser entendre 
que le "socialisme destourien" 
n'est pas autre chose que l'in­
tervention de l'Etat dans l'éco­
nomie en vue de promouvoir et 
d'accélérer l'accumulation du 
capital et la modernisation des 
structures économiques. 

Mais voyons un peu en quof 
consiste ce "socialisme" que l'on 
prend tellement au sérieux. En 
mars 1962 le Conseil national du 
parti Néo.destour le codifie ain­
si : « justice sociale, répartition 
équitable des revenus, relève­
ment du niveau des masses, li­
mitation de la liberté économi­
que chaque fois qu'elle se heur­
te à l'intérêt national, rejet de 
la lutte des classes :.. Vraiment 
magnifique ! Un socialisme qui 
part de la négation de la lutte 
des classes et s'identifie pour 
le reste 4 la définition bourgeoi­
se classique des limites de Za li­
berté économique et à la défini­
tion bourgeoise-corporativiste de 
la "justice sociale" ! Quoi qu'il 
en soit, une année passe et les 
résistances de commerçants ré­
tifs et de clercs peu convaincus 
des vertus de la planification 
centrale induisent le méme 
Conseil National du Néo-des­
tour à donner une définition 
plus particulière du socialisme. 
En mars 1963 il décrète que le 
sodalisme "tunisien" sera cons­
titué par un réseau de coQpéra­
tives groupées par régions et 
par sections ! Cette formule, 
que le prochain Conseil natio­
nal rendra peut être plus explL 
cite, peut-elle nous étonner ? 
Staline, déjà, n'appelait-tl pas 
"collectivisation" la formation 
des kolkhozes ? et que sont les 
kolkhozes sinon une variété des 
coO'J)ératives agricoles de pro. 
duction ? · 

Mais que sont au juste les 
coopératives formées jusqu'ici ? 
Il s'agit, nous dit-on, d'un en­
semble d' "unités" dont chacu­
ne regroupe un certain nombre 
de parcèlles privées autour d'un 
noyau dom,anial "qui diffusera 
les techniques modernes afin dt 
faire évoluer le secteur archal-

que vers une forme d'exPloita­
tion collective et mécanisée ... Le 
coopérateur, rémunéré, gagne 
actuellement 10 dinars par mois. 
Il doit travailler lui-même, tou­
te l'année, à la mise en valeur 
collective des terres. Une fois re­
tranché le montant des prêts et 
des investissements locaux, le 
bénéfice net se répartit ainsi : 
25 p. 100 en primes de rende­
ment, 75 p. 100 distribués au 
prorata des apports fonciers. 
L'Etat ... assure une aide tinan.. 
cière et accorde des prèts 4 
long~et moyen terme. Il impose, 
aux côtés des 'd.irigeants élus 
par les coopérateurs, la présen­
ce et le contrôle de ses cadres 
spécialisés... Il assure aussi les 
services sociaux". Et voilà tout: 
le paysan demeure un petit-pro. 
priétaire, il participe à l'effort 
collectif et en retire un profit 
correspondant à l'étendue de sa 
propriété, il bénéficie de l'assis­
tance de l'Etat et... il construit 
ainsi le "socialisme tunisien" 
que « Le Monde ~ prend au sé­
rieux tout en observant qu'il 
"maintient et renforce le droit 
de propriété, rémunère le capi­
tal plus que le travail, regroupe 
des adhérents de conditions so­
ciales différentes >. En fait, ce 
qui semble rendre "socialiste" 
ce capitalisme de la plus belle 
eau, c'est que "les unités de pro_ 
duction ... sont exploitées collec­
tivement sous la tutelle de 
l'Etat" ! A ce titre, le Dane­
mark est tout à tait socialiste, 
sans compter la protJince ita. 
lienne de l'Emtlte qui vtt en 
plein "socialisme émilen". 

Mais ce n'est pas tout : « Le 
Monde » ajoute ( dévelQppement 
significatif ! ) que « la loi per­
met désormais la vente· du 
noyau domanial aux coopéra­
teurs, après un délai de cinq 
ans. Les terres de l'Etat seront 
en principe réparties de telle 
sorte qu'elles équilibreront les 
divers apports fonciers : celui 
qui a deux hectares recevra huit 
hectares supplémentaires, celui 
qui possède déjà neuf hectares 
ne pourra racheter qu'un seul 
hectare, etc. :. En d'autres ter­
mes, l'Etat, après avoir favorisé 
le développement technique et 
coopératif de l'agriculture, se 
retirera, satisfait d'avoir créé 
un nombre supplémentaire de 
petits propriétaires fonciers· et 
le socialisme... sera achevé 1 
Quant aux 5000 grands proprié­
taires et au nombre non précisé 
mais certainement très élevé de 
travailleurs agricoles sans terre, 
le "socialisme tunisien" ne cau­
sera aucun dommage aux pre­
miers dont on ne songe· nulle­
ment à l'exprQpriation, tandis 
qu'il rejette purement et sim­
plement les seconds, eux les 
purs salariés, les prolétaires de 
la terre ! . · · 

Si nous considérons enfin 
l'industrie, c Le Monde » nous 
informe que l'Etat tuni3ten 
« contrôle une grande partie de 
l'industrie, soit directement (In­
dustries de base, sidérurgie, cel­
lulose, textiles), soit en associa­
tion avec des capitaux étraa.. 
gers ou des capitaux privés ·tu­
nisiens » et, tout en prenant au 
sérieux ce socialisme-là, ü doit 
reconnaftre que « si on admet 
avec les théoriciens du Destour 
que la Tunisie traverse àctuel­
lement une phase de transition, 
et qu'elle se traie sa voie origi­
nale vers le sociali3me, tl faut 
reconnaftre que les autor!tél 
accordent pour l'instant .plU& 
d'attention à la transition qu'au 
but lointain, au risque ae le 
perdre de vue ou de s'égarer en 
chemin :.. Mafs, en somme, l'et· 
sentieZ n'est-tl pas de mener 4 
bien le « dévelQppement écono~ 
mique :. d'un C6té et d'endOrmir 
les masses par une formule sé­
duisante de l'autre ? 

C'est ainsi que Bourguiba est 
« socialiste , et KhroucTiteP&e'D 
peut tort bien lui envoyer sa 
très sainte bénédiction du 
Kremlin, capitale du socialisme 
c nouv?lle vague :.. · · 



Ce que , fut en réalité le front populaire 
Nous disions dans notre prece­

dent article que la psychologie ou­
vrière est étroitement déterminée 
par le caractère révolutionnaire ou 
contre-révolutionnaire de la pério­
de historique que l'on considère et 
que, pour retrouver une phase d'ac­
cord total entre cette psychologie 
et les buts finaux du prolétariat, 
il fallait remonter jusqu'à la ré­
volution russe et jusqu'à la cons­
titution de la III" Internationale. 
Si la victoire d'Octobre 1917 sou­
leva l'enthousiasme général des 
prolétaires, elle fut cependant bien 
vite sUivie de défaites dont l'in­
fluence déprimante atténua forte­
ment le mouvement d'ardente sym­
pathie qui portait les ouvriers 
d'Occident vers le communisme. 
La révolution étant écrasée en 
Allemagne et dans les Balkans, la. 
Commune hong~roise noyée dans le 
sang, les grandes grèves, en Italie, 
se soldant .par un éChec, la com­
t>Rtivité du prolétariat internatio­
nal accusa. un reflux qui eut pour 
.effet d'isoler le pouvoir des SOviets, 
ct'inciter la bourgeoisie européen­
ne à passer à la contre-offensive 
et d'amener la nr Internationale 
à adopter une dangereuse tactique 
faite d'expédients et de compro­
mis. 

En Russie, dans le bastion <lu 
cpmmunisme, l&i transformation 
socialiste de l'économie - d'une 
économie fort peu développée et 
qui de plus était aux trois quarts 
ruinée par les destructions de la 
guerre impérialiste, puis <fe la 
guerre civile - n'était 'possible 
qu'à une condition, maintes fois 
soulignée par Lénine : la victoire 
révolutionnai.a:'e du prolétariat eu­
ropéen, du prolétariat allemand en 

L'opportunisme de la Troisième 
1 nternationale 

de renoncement à la révolution 
communiste internationale. Ces 
gens-là, aussi peu soucien du sort 
du prolétariat europé'en que du 
sort du proléra.ria.t russe sur le dos 
duquel ils vivaient, n'étaient nulle-. 
ment désireux de soutenir, voire 
de toréler la politique bolcheviqUe 
de soutien et d'encouragement à 
la révolte générale des classes 
exploitées. 

Pendant que les plus graves dan­
gers menaçaient le pouvoir des 
SOviets de l'intérieur, que devenait 
l'Internationale Communiste, son 
principal rempart contre les en­
nemis de l'extérieur ? 

Pour les raisons que nous avons 
indiqué'es plus haut, dans les pays 
capitalistes occidentaux, l'influen­
ce de la. social-démocratie demeu­
rait considérable et faisait obsta­
cle !liU développement des partis 
communistes. Comment, dans ces 
conditions, espérer une action 
massive du pro 1 é tari at eu­
ropéen ? C o m m en t conduire 
une pareille action si la plus ~tran­
de partie de la masse ouvrière res­
tait sous le contrôle des socialistes 
qui la trahissaient ? Le respect 
scrupuleux de la ligne initiale de 
l'I.C., et notamment l'int4'ansigean­
ce qu'elle manifestait à l'égard de 
la social-démocratie paraissait al­
ler contre l'élargissement rapide et 

l'accroissement d'influence des par­
tis communistes. Combattre sans 
faiblesse l'opportunisme des so­
ciaux-démocrates ; gagner à la 
cause communiste les ouvri'ers so­
cialistes qui partageaient les illu­
sions entretenues par ces derniers, 
voilà l'alternative dans laqu·eue 
la III" Internationale se trouvait 
enfermée. 

Elle crut pouvoir surmonter cet­
te contradiction grâce à une stra­
tégie audacieuse de Lénine. Puis­
que la bourgeoisie déclanchait 
a.lors une offensive internationale 
de grand style contre les condi­
tions de vie et de travail des ou­
viers, il fallait aavoir utiliser cet­
te circonstance pour démasquer, 
aux yeux des ouvriers socialistes, 
l'opportunisme et la lâcheté de 
leurs chefs. Il s'agissait de propo­
ser aux dirigeants de la Seconde 
Internationale un front unique 
contre l'adversaire bourgeois ; de 
les acculer, en prenant au mot 
leUŒ"s propres revendications, à une 
lutte où les communistes seraient 
au premier rang et que, eux, com­
plices déguisés du capital, ne pour­
raient manquer de déserter et de 
trahir. Appliquée avec persévéran­
ce, cette tactique devait, selon le 
oalcul de Lénine, amener les ou­
viers socialistes au communisme. 
Notons tout de suite que cela 

n'avait rien de commun avec 
« l'unité » que les actuels c com­
munistes » dégénérés proposent à 
Guy Mollet SIN le terrain de la 
reconquête de la démocratie, de la 
défense de la patrie et de la gran­
deur française. Lénine n'entendait 
pas s'allier avec un parti traitre 
au prolétariat et à la. révolution, 
mais débon:ler son propre mouve­
ment en dévoilant, au cours du 
combat, tout à la fois la trahison 
des socialistes et le contenu men­
songer de leur programme. Mais 
cette manœuvre, pour géniale 
qu'elle fut, échoua. Elle supposait 
une condition capitale qui, préci­
sément, faisait défaut : l'extension 
et la radicalisation des luttes ou­
vrières, car c'est seulement dans 
le succés, et non pas dans la dé­
faite, que les ouvriers prennent 
conscience de leur voie de classe. 
Elle exigeait ensuite d'être condui­
te par de forts pail'tis communistes 
homogènes et solidement trempés; 
or, la plupart d'entre eux - le 
P.C.F. en particulier - ne virent 
dans le front unique que le retour 
aux bonnes vieilles méthodes du 
socl.alisme d'avant-guerre. Elle im­
pliquait enfin qu'on sut limiter le 
front unique aux luttes réelles 
pour des il'evendications élémen­
taires de classe à l'exclusion de 
toute compromission électorale et 
parlementaire. No t r e courant. 

alors à la. tête du parti communis­
te d'Italie, fut le seql à l'appliquer 
dans l'esprit où il avait été conçu. 
n le fit tout en étant en désaccord 
avec cette tactique, par respect 
scrupuleux de la. discipline com­
muniste internationale, mais non 
sans en avoir, à plusieUŒ"s reprises, 
montré les dangers. 

ses critiques et ses mises en 
garde furent malheureusement jus­
tifiées. D'un front de défense « à 
la base » à une coalition électo­
rale « au sommet », de la promis­
cuité des socialistes et des commu­
nistes dans le front unique à 
!'intégration dans le P.C. des élé­
ments centristes de la Seconde 
Internationale, il n'y avait qu'un 
pas qui fut vite accompli. Rapide­
ment aussi, l'I.C. adopta. le mot 
d'ordre de "gouvernement ouvrier" 
qui n'était plus la. dictature du 
prolétariat mais un pouvoir INU"' 
tementalre de coalition. 

Entre temps, on avait admis 
dans l'Internationale Communiste, 
malgré les "vingt et une condi· 
tions", des fractions entières de la 
socl.al-démocratie comptant les 
éléments les plus douteux. Par 
l'opportunisme de sa ligne POliti­
que comme pail' le recrutement in· 
considéré de réformistes à peine 
déguisés, l'organisation proléta­
rienne internationale se déSarma.lt 
contre ses adversaires du dedanS 
et du dehors et se préparait à su­
bir le "tournant" stalinien qUi 
amorçait le cycle aujourd'hui ache­
Vé qui a fait de la Russie la deu­
xième puissance impérialiste et 
des partis communistes des défen­
seurs de l'ordre bourgeois à l'ins­
tar de leurs compères socialistes. 

particulier. Sans l'extension à ~-----------------------------------------------
L'adoption du front unique pa.r 

l'Internationale Communiste ae 
situe en 1921 et 1922. Dès l'année 
suivante, les défaites ouvrières sur 
le terrain de la lutte armée se 
c"mplètent par les batailles politi­
ques perdues ; l'opportunisme et 

l'ouest de la révolution socialiste, 
la situa,tion du prolétariat russe 
et de son parti au pouvoir devenait 
intenable. Face à une paysannerie 
immense à laquelle la viatoire sur 
le tsarisme et la conquête de l'usu­
fruit du sol conféraient une psy­
chologie conservatrice, les bolche-. 
\'iks · étaient contraints à des 
concessions de plus en plus impor­
tantes qui tournaient le dos à 
leurs objectifs sociaux. ns ne pou­
vaient conserver le pouvoir sans 
aUg.menter quantitativement • 
qualitativement la ·production : une tâche . QUl consistait . avant 
tout, dans les conditions de la Rus­
sie. d'alors: à accumuler du capi­
tal. Le niveau des forces produc-­
tives ·était tellement bas qu'il exi­
geait non seulemeht qu'on tolérât 
le capitalisme, mais encore qu'on 
dnoourageât son développement. 
C'était là une vérité cruelle, une 
nécessité dramatique que Lénine, 
avec sa brutal'e franchise habituel­
le, ne manquait jamais de souli­
gner. Mais il attendait avec foi, de 
jour en jour, puis de mois en mois, 
l'éclatement de la révolution euro­
péenne d'où seul, comme 11 le ré­
pétait également d'une manière in­
lassable, pouvait venir le salut : 
le prolétariat au pouvoir dans un 
pays capitaliste dév'eloppé aurait 
.PU tout de suite y réaliser les pre­
mières mesures ·socialistes, aider 
massivement l'économie russe, 
abréger les terribles étapes de son 
odéveloppemênt et de sa modernisa­
tion économiques et, par là, per­
mettre au parti bolchevik de stop­
per toutes l'es concessions qu'fi 
était forcé de faire aux classes 
non-prolétariennes dé l'intérieur, · 
ses ennemies. 

Il s'avèra pourtant un jour que 
la. révolution européenne était 
a.jou,rnée pour des années au 
moins. 11 apparut alors aux yeux 
des plus clah'voyants (et Trotsky, 
en :ij.ussie, fut de ceux-là) que les 
concessions faites à la production 
mercantile par l'e pouvoir des So­
viets, lui avait créé, en Russie mê­
me, des adversaires qui, pour être 
cachés, n'en • étaient P~ moins 
-dangereux. Les capitalistes Privés 
(n'epmen), les paysans riches 
(koulaks), nantis de privilèges 
économiques patiemment conquis, 
exerçaient sur l'énorme appareU 
administratif imposé par l'arriéra­
tion du .pays une pression sourde 
dont le but ultime ne pouvait être 
que le triomphe d'une politique 
nationale de la Russie, c'est-à-dire 
une·. politique. de 1taOtltatiOn du 
gouvernement russe avec les puis­
sances ~pitalistes, une politique 

Frontières nationales et économie de marché 
valent ces revendications terri­
toriales ? Réduite à la portion 
congrue dans le faux "système 
socialiste", la Chine est obligée 
de quémander au Japon, en Eu­
rope et demain en Amérique, les 
capitaux indispensables pour 
extorquer au prolétariat chinois 
les plus-values de l'industrtali­
sati.on. Et que peut-elle offrir 
en échange ? Des promesses, 
des reconnaissances de dettes, 
des accords de souveraineté 
bourgeoise qui donneront de.. 
mam aux généraux de tous les 
pays, lorsque leur heure aura 
sonné, le prétexte pour déclen~ 
cher une nouvelle tuerie mon­
diale. Quoi qu'en dise KhroueJ;l.t­
chev, dans la vieille traditiO:t}. 
des bonimenteurs nationalistes, 
ce n'est pas pour ces querelles 
de frontières qu'éclatera la 
guerre. C'est parce qu'en Chine 
comme au Japon, en Russie 
comme en Amérique, la gigan­
tesque accumulation du capital 
aura créé les conditions d'une 
crise dont la seule issue pour la 
bourgeoisie sera la destruction 
généralisée des torees producti­
ves et des moyens de produc­
tion. 

, . •• 
L'ennemi n'est pas aux fron­

tières, il est dans les fonde­
ments de l'économie bourgeoise. 
Mais les notions de « patrie·:., 
de « droits des peuples :. et 
d' « intérêt national ::. sont iné­
vitablement la couverture idéo­
logique d'un mode de produc­
tion capitaliste. Un système 
d'Etats nationaux évoluant Iso. 
lément, comme les atomes dans 
la représentation rationaliBte 
de. l'univers, ne peut être un 
"système socialiste". De même, 
aucun suCCès productif n'a pu 
masquer le fait que ce n'est 
pas le "socialisme" qu'on a b&tt 
en URSS, mais la domination 
du Capital. Cette réalité s'est 
imposée aux idéologues Jea·p11q 
bornés du "sociallsme" ruue. 
Ainsi Staline avoua-t-il que 

tout un secteur de l'économie 
soviétique se consacrait à la 
production de marchandiSes. 
Depuis, les aveux se sont-succé­
dés. Comme nous le signalons 
par ailleurs, toutes les catégo­
ries de l'économie politique 
bourgeoise ont servi à définir le 
"socialisme" russe, cependant 
que les réformes kh.rouchtché­
viennes accusaient toujours 
plus la poussée anarchique 
d'une économie de marché. 

Nous réservant de revenir sur 
ces questions dans un prochain 
numéro, nous n'évoquerons ici 
que la dernière en date des dis­
cussions soulevées par les éco­
nomis~ distingués et les chefs 
d'entreprises. Il s'agit de la tri­
bune ouverte par l'Académicien 
Trapeznikov dans La Pravda 
du 17 aoüt 1964 sur les métho­
des de planification et les cri­
tères d'activité économique. 
Comme de juste, Trapeznikov 
déclare vouloir concilier les 
"intérêts particuliers" avec 
l' "intérêt général". « Il faut, 
dit-11, que les intérêts économi. 
ques de l'entreprise colncident 
avec les intérêts de l'économie 
nationale ::.. Or, ces intérêts 
sont très souvent contradictoi­
res. Trapeznikov nous explique 
pourquoi : les primes octroyées 
aux directeurs d'entreprises ne 
sont calculées que sur le dépas­
sement des objectifs du plan 
exprimés en quantités physi­
ques. L'intérêt du directeur est 
donc de dissimuler les capacités 
de production de son entreprise 
pour réaliser facilement les ob­
jectifs fixés, d'accumuler des 
stocks pour éviter les à-coups, 
de négliger la modernisation de 
son équipement et la variété de 
ses produits pour ne pas freiner 
le plan de production. En con­
séquence, les capitaux se "gè­
lent", les stocks s'accumulent, 
le marché est encombré d'objets · 
invendables et de ma'!lvaise 
qualité. Autrement dit, la circu­
lation du capital n'est pas aussi 
rapide qu'U serait souhaitable. 
Libermann, en 1962, nous avait 

déjà brossé ce tableau de l'éco- la confusion se développent dans 
nomie russe. l'Internationale. En 1923 la révo-

Quels sont les "remèd!3S;, pro- lutton allemande est définitive­
posés? Tout comme Libermann, ment battue. La mort de Lénine 
Trapeznikov envisage d'établir survient en 19a4, alors que, terras­
les plans par entreprùs et selon ~ sur son lit de souffrances, n prend douloureusemen conacience la demande. n met le profit de l'existence dans le parti et dan$ 
d'entreprise par rouble investi l'Etat, d'un rassemblement cOntre-
à la base du système des primes révolutionnaire de plus en plus 
aux dirigeants. Enfin, il préco. puissant. Pas plus que Trotsky qui 
nise la liberté des pria; pour en- lui a survecu, Lénine, s'il était il'es-
courager une production de te vivant quelques années .encore, 
qualité. Que veut-on de plus ? n'aurait pu juguler l'expression po­
Les "managers" russes récla.- litique des forces montantes de la 
matent plus d'autonomie pour société russe, du nationalisme, de 
leurs entreprises ? Ils l'ont. ob- la spéculation, de la production mercantile, en un mot de l'âme tenue. La production de chacu- souterraiiie de ce capitalisme rus-
ne de ces unités économiques se qui, aujourd'hui, se montre en­
est-elle anarchique, mal coor- fin à visage découvert. Les forces 
donné avec les "intérêts de la sociales et économiques de ce c&­
Nation" ? Qu'à cela ne tienne! pitalisme ne pouvaient triompher 
Le marché, le profit, les prix du pouvoir prolétarien issu de la 
règleront tous les mécanismes Révolution d'Octobre que si le ca­
de l'économie. Non plus le plan, pita.lisme mondial triomphait du 
la détermination autoritaire des prolétariat européen. Et Lénine ne se lassait pas de dire que sans 1& quantités physiques de blena victoire de la révolution allemande 
utiles. le communisme ne pouvait triom-

Pauvre Khrouchtchev ! n a pher en Russie. ce qu'il n'avait 
promis à ses électeurs une so- probablement pas prévu, bien que 
ciété dë Bien-Etre et d'Abon- notre cou.rant en ait prophétique­
dance, bourrée de frigidaires, ment annoncé· le risque dans les 
de trailBistors · et autres ·mer- congrès de l'Internationale, c'était 

la forme que prendrait la contre­veilles de la Civilisation. Et révolution. Non pas une interven• 
voici que ses commanditaires, tion armée de l'impérialisme, mais 
ses capitaines d'industrie chan. le. capitulation honteuse de j;oute 
tent les gloires d'une ~re du la Ill' Internationale, et un retout 
Profit. Cette contradiction est à ·l'idéologie de la Social-démo:::ra .. 
peut-être l'aveu le plus cin- tie qui constitue encore aujour.;; 
glant. Que llsons,..nous, en effet, d'hui le fondement de tQÙS • les': ' 
à la première page du "Capi- faux communismes actuels, de celui 
tal" de K. Marx ? Que la société de Itbroutchchev, comme de 'Cêl'Ql b d" Mao Tsé-toung ou de Tito. ~ ourgeoise ne produit pas pour Avec JE.. recul, 11 est possible 
la satisfaction des besoins hu- d'élucider, jusque dans lèur 'détail\ 
mains, mais pour le profit. les étapes politiques qui tral'lSfor .. 
Qu'elle ne s'intéresse pas aux mèrent I'CIIIPOrtunlsme de la 'III._ 
valeurs d'usage, mais aux va- InternatiO!li!Je en trahison des in .. 
leurs d'échange. Et cette socié- térêts im~ats et historique$ d" 
té productrice de v a 1 e urs prolétariat. Nous nous sommes li"': 
d'échange ne pe:ut reposer que mités ici à n'en donner q~e la. tra..: 
sur la dtvision du travaU, la di- me la plus squelettique. matS.(ton( 

l'évocation était pourtant indispen­vision entre Etats, l'autonomie sable à la démçnstratton qui èst la 
des entreprises et l'~goisme des propos de cette série d'articles, & 
individus. Contradictions que savoir q~,~e le Front populaire, œ..: 
ne pourront jamais résoudre ni lé~ encore aujourd'hui comme: 
les éconoiUlstes, ni les diploma- c l'âge d'or » des conquêtes oU<t 
tes, ni les moralistes et aux.- vrières, n;est qu'une étaPe - m~ 
quelles seules. .mettront fln la non la· moins iillomineuse · - &t 
lutte :de·:obzs.e:, et,~Ja dictsturé ~· qette .trah.ison, . . ; 

• du prolétariat. <A 8\llml ~ 
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Une fois de plus 1~ pCJrfi ''Socialiste 

Belge soutient l'impérialistne 

JJ 

Bruxelles, sePtembre 1964. 

1\.u début de septembr•~. le par­
ti "socialiste" belge comménl(ml. le 
centième anniversaire de la fon­
dation de la Première Interna­
tionale à grand renfort d'articles 
et de diScours mensongers, de 
cortéges pacifistes, de timbres­
poste spéciaux (mais oui !) , 

d'émissions à la radio et à la té­
lévision ; les laquais "socialistes" 
du capital, tels Guy Mollet, Wil­
ly Brandt, Lange, Lord Attlee et 
autres ministres, anciens ou fu­
turs ministres d'Etats capitalis~ 

tes venaient à, Bruxelli)S rejoin­
dre leurs complices belges, Col­
lard, Major, !Huysman~. Spinay, 
Vermeylen, Larock et autre;, s:­
nistres célébrités social-démocta­

tiques. Ensemble ils essayaient, 
avec l'aide de la presse i.JOur~eoise. 

de faire croire que leur simili In­
ternationale, leur Internatonale 
de traitres, ce cadavre puant, ne 
se différencie pas de la Première, 
la seule qui n'ait pas trahi. 

Da.ns le même temps, M. Spaak 
l'ex-révolutionnaire, l'un des plus 
beaux fleurons à la fois du parti 
soi-disant socialiste, du gouverne­
ment de Sa Majesté Beaudouin­
le-Catholique et du "monde libre ·. 
jouait dans la tragédie congolai­
se un rôle comparable à celui que 
Noske, "sociB.liste" lui aussi, a 
joué en janvier 1919 en écrasant 
l'il'!BUrrection du prolétariat alle­
mand et en faisant assassiner 
Ralla:. Luxembourg et Karl Lieb­
necht par des éléments réa.ction­
nalreis de l'armée. <Certes la 

comparaison ne va pas plus loin : 
Mulele et Soumialot ne peuvent 
être mis en parallèle avec ces 
deux héroïques militants de no­
tre classe, ni le Comité National 
de Libération congolais avec la 
Ligue Spartacus, avant-garde ou­
vrière allemande à la fin de la 
première guerre impérialiste). 

Noske, du moins, avait le mér.te 
d'entrer en Uce le visage décou­
vert : « L'un de nous doit être le 
chien sanglant. Je ne recule pas 
devant la responsabilité », avait-il 
déclaré à ses complices « socialis­
tes » au gouvernement, Schelde­
mann et Ebert. Aujourd'hui Spaak, 
le chien couchant, aide Tschombé 
d'une façon jésuitique à mater la 
révolte des masses congolaises et 
ainsi à sauvegarder les intérêts du 
capitallsme belge et améric<J.in a~­

tuels et futurs (futurs : le barrage 
d'Inga entre autres). 

Sous le couvert de l'accord d'as­
sistance technique conclu avec le 
gouvernement Adoula, l'Etat belge 
envole au Congo des militaires 
qui, affirme-t-il, ne sont rien de 
plus que des conseillers, non-belli­
gérants !officiellement il y avait 
là-bas 80 officiers et 120 aviateurs, 
tous volontaires, au début du mois 
d'aoüt). Est-il possible d'être plus 
bêtement jésuitique ? n n'est pas 
nécessaire d'être diplômé de l'Eco­
le militaire pour savoir que dans 
une armée en campagne les Ins­
tructeurs des centres de formation 
et les services d'intendance char­
gés d'organiser le transport des 
troupes,· du matériel, des approvi­
sionnement et des munitions ont 

autant d'importance que les unités 
combattantes qui, sans eux, se­
raient impuissantes. On peut donc 
affirmer que le gouvernement bei­
ge avec ses neufs ministres socia­
listes prend part directement à 
l'intervention impérialiste pour ré­
tablir l'ordre bourgeois au Congo, 
qu'il aide activement la bourgeoi­
sie congolaise à éri~er un Etat ca­
pitaliste moderne, c'est-à-dire de 
forme démocratique et au contenu 
fasciste. 

Mais la clique gouvernementale 
ment encore en assurant que les 
prétendus conseillers techniques 
non-belligérants sont tous des vo­
lontaires. En effet "Le Soir" du 5 
septembre révèle que « s'il était 
possible, à la rigueur, que dans la 
trentaine d'hommes que comptait 
le premier contingent, il y ait eu 
cinq ou six "volontaires", dans 
1 'acception usuelle de ce terme, 
cette fois il n'y en aurait rigou­
reusement aucun ... » <Précisons 
que "Le Soir" est un des trois quo­
tidiens belges qui dépassent de 
loin les autres par l'importance de 
leur tirage ; il s'affirme "neutre", 
ce qui l'amène à toujours soutenir 
le gouvernement quelle qu'en soit 
la couleur). Il est vrai qu'en ce qui 
concerne les officiers, le même 
journal nous apprenait, le 12 aoil.t, 
que « les conditions matérielles 
faites par la Belgique aux candi­
dats au départ n'avaient créé 
qu'un enthousiasme trés relatif 
dans l'armée belge ·». Les merce­
naires, dont à tour de rôle 
Tschombé et le général Mobutu 
annoncent, depuis la fin du mois 

---~----------------------------:- d'aoil.t, le renvoi hors des frontiè­
res du Congo, ces tueurs à gages, 

LA L.EÇON 
DES LICENQIEMEN·TS 

rsuite de la premiére page) 

illi bièn non ! Ce n'est Jà qae le retour au formes les 
ltiUS abjeetes et les plus l~ .a. l'~t da 
salariat par Je Capital Ce a'est ._ q11e lo baH cl'uae 
cï"alte saas prée6deat 4u. p~ Ce n'est ~ Que la 
eo~uence ln6vlb.ble de la m.arche aveuJle. du capi­

taliSme, de ce eapitallsple qui, ~eSJI!J:'à: l'kn.PfOV. iste, vient 
révéler •n vral viaap de erisë,' d',~tlOn. coacurren­
eleUe, de ch6mace et de ruine dé la force de travd. Mais 
si ce capitalisme est a*i contraint de dévoUer sa face 
réelle de contradictions et de misères, c'est donc qu'U n'est 
nullement "réaové, amélioré, d4tnOcraUaé", comme l'ont 
pritendu ses e9raplices au aein des op~rs. c'est CJU'il est 
toujoÙrs le même, toujoun ausei avi~ d'espe:nsien aaar­
chifl.ue, toujoUrs aussi aÂOifté dé saeur pfolétarleaae, tou­
jours aussi incapable d'assarer· à: e$ vlctilaea. même la 
sinaple séeurlté de la CODdiU.On sOt4Îde ept'Ù leur fait. C'est 
donc que la tAche essentWie des ottvrlen est de se :Pré­

parer ceUectivement à l'allatW. Cêst 4Ue ce qui est prl­

morclial pour eus, c'est de_ s'attaquer à cette juacle ete 
concurrence et de des~n de la soUdal'lt6 wvrllate 
que constituent les co-.tlülou. ac~• c1e r4tdbutioD, 
telle qu'elles sont aeee~ pa~ 1~ .s7nctiëat& Çe 01 .t 
primordial en 1111 mot, c'~•- pou~· •"olr un ~ 4tlnlre 
la féallté capitaliste, re~ iOài · tes· mens6bees CUl en 
cachent. la hidel!r, et, en parUedllër, le grand mensonge 
~onnlste et dômoc.-atiQue sur la pouiWiité d'amoindrir 
leS rl&'u~urs d'un système ~nt 1ft danlers de La SeYne, 
·en attendant les autres, font aiQoarcl'hui les frais. 

. . 
- t~v • • 

VoU._, camaracl~s ou.nters, ~iL, ~·Il- Q'!l'il faut tirer des 
événements de La Sefllé ebmm~ éfallletü.-s. Vdtlà la leçOn 
qu'Il faut retenir, noli p!Ùi seulelnëti.t Poilr le moment où 

réductions d"!".~. e .. et .,cha tomberont sur le . dos 
d'autres cawt; ë$. .~ . aUJOsud'lmi, tout de suite, 
alors que le pl ii emiWôt "" aU· g-.a.nM- et·pelf:Br heuee 
supplémentaires voat leur train cl•enfer, alon qae les 

s)'JldieaJistes de colta,bol'atloa de ~e, ~s ~lUites cor­
rompus· et les ~~e~-~· 4fi~ét'ês vqU.S d~nt et 
répètent qut'l, poul'· Qhe ~-aill~ Diieüx, il suffit de chan­
ger la ConstitutiOn, aJon qu'Ils ~us a~esth.6slei . nt. ,_r la 
polltlque des eatécoHes rlftles, â14Ws tlü'Hs aüeftt v~tre 
combativité par des "P'~' rülficiifea, Vdàs Orier1tellt 
vers les urnes éleetoraleil ef·n6u',Yerrr lal aelidairtt6 combat­
tante, vous bercent àvec léS UlUIÜOIIs sur la )llllx aù: Ile• 
de vous grouper et cle vous uhlr, • pou ._, mobttioa qul 
abolira le salariat et toetes aes cena6queaces mear-

~be blàpoclsi. ble, dire'S·'Vduï. '. ~.;: .. »u. ; •.. . ·~.e élotcn~ aeulein~$:, e. fP.l ~t ~ ~~~er ' · · .,., ·à 
l'avance. Un molilelllt · v'iedd$ Où îa criSe. . la 
massè toute entUJre dèil Ïi.fa.déi. A ee momfid~ll. n ne 
s'attra paa de comprenttte, .Jilàiii d'aaJ,r. :bJ prOIMarl&t 
agira d'autant ademt tue· ...,..llllells • *'* sella· ...at 
eeus qui auront compris avant. 

eux, vendent leur enthousiasme à 
raison de 14.000 à 28.000 frs belges 
par moiS - suivant la spécialité 
sana doute - sans compter les pri­
mes, les diverses allocations et in­
demnités. C'est à vous dégoil.ter 
d'être à. la fois officier belge et dé­
fenseur entboulliaate de la civili­
sation cht'étienne ! 

Pôtir écraser ceux qui ont l'hon­
neur d'être appelés les rebelles par 
les impérialistes, Spaak l'humani­
taire s'est associé à Tschombé, 
1 'ancien chef de la sécession ka­
tanga!Se, qui, il n'y a guère, était 
traité de menteur, de faux-mon­
nayeur et d'assassin par son ac­
tuel acolyte Kasavubu en qui il 
fallait voir, répliquait-il. le plus 
méprisable aventurier que la terre 
afrieaine ait jamais porté ; l'équi­
pe est complétée par le premier 
ministre Verwoerd, le bourreau des 
prolétaires noirs de l'Afrique du 

'Sud, le grand maitre du racisme -
lequel vingt ans après la "Libéra­
tion" et la défaite de l'hitlérisme, 
étend sa gangrène dans tous les 
pays. 

Toutefois la responsabilité de 
cette Immonde politique de défen­
se des Impérialistes n'est pas im­
putable à Spaak seul, mais à tous 
les chefs socialistes ; elle est la 
COl'UI6quence logique de leur pro­
gramme et elle montre, une fois 
de plus, que le parti pseudo-soeui.­
liste est un agent de la bourgeoisie 
au sein du prolétariat. 

La gauche et les jeunes gardes 
socialistes qui militent au sein de 
ce parti retardent la prise de cons­
cience des prolétaires en entrete­
nant les illusions qu'un trop grand 
nombre de ceux-ei nourrissent en­
core. Ils le font quels que soient 
leur courage et leur abnégation, 
tels ceà' jeunes socialistes qui, au 
cours du défilé du 6 septembre 
dont nous avons parlé au début, 
se sont fait matraquer par la poli­
ce que le serVice d'ordre "socfalls­
te" avait alertée contre eux parce 
qu'ils portaient des calice»& d~on.­
çant let crimes de TscholÏlQé. 

he· prolétf«le.t ne renaltra en 
tant que classe quren ~& 
son parti comm~te révolution­
naire, seul gage de sa victotre c:bms· 
les luttes qui s\lrgitbnt detnâ.in. 
Cette tâChe, ardue mais eranWO&e, 
doit oomtheneèr par ta ~e ra­
dklal• avec toua les op)Xlrtw:llàîiles 
et 1)ar le' rellour au. n:üindsmé or­
thodcnœ. Voilà. le pretnier pas & 
faire, horS de là pas de salut. 

Division des classes 
unité du prolétariat 

<SaHe .. la ter .-c•> 
"naturelle" de l'économie capita­
liste : les prolétaires d'une nation 
sont enchaînés à "leur" capital 
national, les prolétaires d'une ré­
gion ( St-Na.zaire par exemple) doi­
vent s'occu~ du développement 
de "leur" industrie, les esclaves 
salariés d'une usine doivent veiller 
au salut de "leur" usine ! Préchant 
l'union entre les classes, ils intro­
duisent, au sein du prolétariat, 
l'anarchie et la concurrence de la 
production capttali.ste. Cela va si 
loin que devant chez Chausson un 
brave cégétiste a "reproché" à nos 
camarades de « ne pas être de 
l'usine » ! « Chaque ouvrier enfer­
mé dans son atelier », n'est-ce pas 
le rêve des patrons et des corpora­
tions fascistes ? Eh bien ! ce rêve, 
la CGT, dirigée par le PCF, le réa­
lise ! 

Bien entendu, les revendications 
et parodies de luttes prônées par 
ces larbins du capital visent, elles 
aussi, à diviser toujours plus le 
prolétariat : rez;endication divisée 
à l'infini par catégories, sous-caté­
gories, ichelons, sous-échelons, pri­
mes et sous-primes ; grèves frac­
tionnées à l'infini par localités, 
branches, usines et ateliers, épar­
pillées par 24 h., 2 h., heure ou 
demi-heure ! Voilà à quoi tend le 
travail de ces champions de l' "U­
nité": divi.ser le prolétariat ;usqu'à 
ce que c1taque ouvrier se trouve 
seul, désarmé et impuissant, face 
au capital. 

Contre cette divt.sion-là, nous, 
Communistes, luttons de toutes 
nos torees. Dans le conflit penna­
nent entre Capital et TravaU, il 
n'y a que cieux possibilités : 

- OU bien les ouvriers se sou­
mett~ a~. ~ge~es de l'expan­
sion ctïpitali.ste ; cela veut dire 
obligatOirement qu'ill abandonnent 
une partie toujours plus grande du 
produit de leur travail au capital. 
Tous les di.scours sur « les réali­
satl,pns sociales » ne sont alors que 
pure cUmagogie. 

•- OK bt.n la ouvriers essa,yent 
réelle?Mnt à'arraoh.er au capital 
une part pl~ grande du produit de 
leur travail. Alors, üs doivent obli­
gatoirement se toutre des intéréts, 
de la prœptnté et du dét>eloppe­
ment de "leur" usine, de "leur" cité 
et de "leur". nation ; et ils ·doivent 
cnriasi . sallOfr qa(ils , ne peuvent 00.. 
tenir une amélioration réelle de 
let~,r sort q~ par la lutte, lutte 
dans laquelle ils n'ont de torce que 
s'ils se battent, unis, pour des ob­
je~iJs unitaires. Rappeler ces vé­
iitft· éUmtmtliff'es œù:e ouvriers, 
1!0fld ce que les garde-ehW!Lrme de 
l'e3$loitation caPitaliste appellent 
"agiter la phrase révolutionnaire" ! 

Et certes, noiL8 ne nOKS cachons 
pas d'ltre révolutionnaires, bten au 
contraire ! Nous savons très bien, 
et disons franchement aux ouvriers 
qu'aucune amélioration durable de 
leur sort ne peut étre obtenue dll~ 

le cadre de l'économie capitaliste, 
que rien n'est aussi dérisoire que 
les "garanties" dema1Wiées à l'Etat 
bourgeois. Mais nous savons aussi 
que dans ces luttes quotidiennes 
pour le pain quotidien se jorge 
l'unité du prolétariat. 

La tâche du Parti Communi.ste 
porteur international de la doctri­
ne révolutiOnnaire et de l'expe­
rience historique, c'est précisément 
de dénoncer inlassablement la 
pourriture des partis et ctirections 
syndicales passés à l'ennemi de 
classe ; d'opposer inlassaolement 
à leurs mots d'ordre divt.seurs les 
revendications unitaires ( augmen­
tntion de salaires uniforme, réduc­
tion générale des heures de travail, 
ce qui veut etire d'abord refus des 
heures supplémentaires aux temps 
de prospérité) et les méthodes de 
lutte frontale et unitaire (grève 
générale illimitée). Alors ces luttes 
conduiront, non pas à la démora­
lisation et à la soumissiOn, mai& à 
la mobilisation de classe du pro­
létariat, à la préparation de l'as­
saut révolutionnaire contre la do­
mination bourgeose. 

La révolution communiste n'est 
certes pas pour aujourd'hui : il 
faudra des luttes longues et . dures 
pour que le prolétariat sorte de la 
décomposition où l'a plongé la tra­
hison . des pseudo-communistes. 
Mais il est d:autant plus nécessaire 
que le véritable Parti Communilte 
défende d'une façon ablolum.ent 
intransigeante et claire sa doctrine 
et ses positions révolutionnaires. 
Cette lourde t4che repose av.;our­
d'hui sur les épaules d'un petit 
nom!Jre de militants. C'est d'eux 
d'aüzeurs que « vfent l'argent », 
pUi.squ'il y a des gens que cela in­
téresse (ceux-là m~s qui men­
dient san~ vergogne les subSides de 
l'Etat capitaliste, n'ut-ce pas, M. 
FTachcm ? ) . Les· boUrgeois se sont 
toujours étonrn!s et indignés, Mar~ 
ze notait déià ü y a plus d'un siè• 
eze, de ce que des ouvriers préfè­
rent con&acrer à l'action révolu­
tionnatre lu sous qu'il& peuvent 
~nomiler plut(!t qu'à l'achet de 
rhu11t <au· de tété), trouvànt ~ 
dan'3' cette action les plus 1tautea 
strtUtactfmt$. IJilais la tac1te ue 
immeme, et nos forces bieft faibles 
face à l'énorme appareil de Pf'01HS­

gande de la bourgeoi3ie et de ses 
agents. Il taut que tous les prolé-­
taires qUA? la réalité de l' OptJrea.. 
sâo~ et la l11.tte poussent à za· prtse 
de conscïence rejoignent nos rangs 
el qu'ill d#/!a6nt notre preue, dé­
tendent MS posttiOm. Alors, Mi­
sant le chœUr ignoble de l'Union 
sacr~e, le vMw: cri du Manifeste 
Communiste tera trembler tous les 
larblns du Capital : 

LES PROLETAIRES N'ONT PAS 
DE PATRIE! 

LES PROLETAIRES N'ONT PAS 
D'USINE J 

LES PROLETAIRES N'ONT QUE 
LEURS CHAINES A PERDRE 
ET UN MONDE A GAGNER ! 

Souscription permanente (1964) 
LISTE N° 5 : Un retraité P. et 

T., 10 ; une femme de ménage, 5 ; 
Réunion à Marseille, 15, 50 ; Vi­
rtato, 50 ; Ferreira; 100 ; Soutien 
Robert B., 10 ; Soutien OiJleno, 
11 · Pour le Prolétaire. 10. · Poœ 
la Presse, 4,60 ; Lucl~n. 3: ~ ; 
ViY& le Prolétaire, 5 ; Inconnu, 1 ; 
A))paint, o, 72 ; Salut à André, 
prO\risotrément 8\lldat. 10 ; Chris­
tl&n, 2 ; Ol!lé&r, 2 ; Ben:jtJ!iin, 2 ; 
~.· 1 ; ObriStta.n u, 1. ; ~ 
main, 1 ; Larbi, 1 ; Picclno, 2 ; 
~·2 ; Ttl,tMO, 2 ; RcJse, ~; SU­
~l)e, 2 ; Vive .la l(évolw.tioa · pro­
létarienne, .10 ; Réunion, 10. ; RQ­
Ud. J ; Vlye. la. l'lltie. de classe, 
ttr : ii* llJ : Ëm1lé, 2 ; Tùl1, 1; 

Mal'le, 1 ~·· . 1. ; Paul, 2 . : Mi­
~. 1 ; . r, 8 ; • .tae.qnea U. 3' ; ..._a; .... , 5; 8tQUt &Ia 

lleUimd~ • : ~Do.· 'l'und. - : 
MODkl\\8, &- ; Paul· Salue Marle, 
10 ; Paolo, 15 ; IOijon, 1. 

Total liste N<> 5 .. .. .. . .. 502,58 F 

Total pl'êcédent . . . . . . 3.896,98 F 

Total général .. .. .. .. . 4.198,1;4 P' 

Dliecteur • C41r'Ut 

F. 8AMatNI 

~~Mf'UE c LINO - IMP . ., 

j .. 5 ._,,MU'd o.ptoce.. 

MARSEILLE (x-t 

Dtst ......... , .. N.NI.P.P. 
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